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HISTOIRE MEMORABLE
DE LA VILLE DE SANCERRE.
Contenant les Entreprinses, Siege, Approches, Bateries, Assaux et autres efforts des assiegeans : les resistances, faits magnanimes, la famine extreme et delivrance notable des assiegez.
 
			


Le nombre des coups de Canons par journées distinguées.
Le catalogue des morts et blessez à la guerre, sont à la fin du livre.
 
			


Le tout fidelement recueilli sur le lieu,
par JEAN DE LERY.
 
			


Jeremie 15. 15.
 
			


O Seigneur, tu le cognois, aye memoire de moy, et me visite, et me venge de ceux qui me persecutent : ne m’oste point en la longue attente de ton ire : cognoy que j’ay souffert opprobre pour toy.
 
			


M.D.LXXIIII.
 
			


[1574]

SONET.
Qui voudra voir une histoire tragique1,
Ne lise point tant de livres divers
Grecs et Latins, semez par l’univers,
Monstrans l’horreur d’Amerique et d’Afrique.

Qu’il jette l’œil sur Sancerre l’antique,
Il y verra des ennemis pervers
Canons, assaux, coups à tors, à travers.
Et tous efforts de la guerriere pique.

Combat terrible, et plus cruelle faim,
Où de l’enfant la chair servit de pain :
O ciel ! o terre ! o grand Dieu ! quel outrage !

Qu’en moins d’un an un seul lieu face voir
Plus de pitiez, que ce que peut avoir
Tout l’Univers de hideux en partage.



1. ﻿Histoire tragique : la formule désigne un genre particulier, en vogue à la fin du XVIe siècle, illustré notamment par Pierre Boaistuau et François de Belleforest. L’histoire tragique, de forme courte, est synonyme de roman noir, s’achevant nécessairement par le sang et par la mort. Elle mêle à l’occasion la prose et les vers. Voir par exemple François de Belleforest, Le Cinquiesme Tome des Histoires tragiques, Paris, Jean Hulpeau, 1572, édition critique par Hervé-Thomas Campangne, Genève, Droz, 2013. L’« Histoire cinquiesme » est celle d’« Amleth, qui depuis fut Roy de Dannemarch », autrement dit Hamlet. C’est le canevas de la pièce de Shakespeare, qui s’inspira de cette histoire tragique et en fit une tragédie ou plutôt un drame.﻿
Au lecteur.
Pource que je suis, et seray jusques à la fin de ma vie, moyennant la grace de Dieu, du nombre de ceux qui font profession de la Religion1, pour laquelle la ville de Sancerre a esté ainsi rudement et estrangement traictée que la presente Histoire le contient, si quelcun estime que pour cela je me sois tant soit peu destourné de la verité, comme ayant porté faveur à ceux, le parti desquels j’ay suyvi, ou par haine que je porte à ceux qui nous ont tant faict et pourchassé de mal : je supplie, quel qu’il soit, estre persuadé du contraire, et croire comme je le tesmoigne devant Dieu, qu’en ceste presente narration, que j’ay soigneusement recueillie jour par jour, je n’ay eu devant les yeux que la simple et pure verité. Aussi ay-je esperance que cela sera aisé à recognoistre à tous ceux qui ont esté sur les lieux, et qui ont veu pour le moins une partie de ces choses, sans s’arrester à ce que quelcun de dehors en peut avoir escrit, n’ayant eu ny le moyen d’en savoir, ny le soin d’en remarquer autant que moy : joint que le simple style dont j’ay usé declarant seulement les choses advenues, sans me taire ny de ce qui est digne de louange, ny de ce qui m’a semblé digne de reprehension d’une part et de l’autre, suffira, comme j’espere, à m’exempter de tout soupçon d’avoir plus ou moins dict que la verité ne porte. Mais il y a une autre sorte de gens ausquels je desire aussi de satisfaire, afin que de ceste Histoire ils puissent recueillir le fruict, la seule esperance duquel m’a induict des le commencement à prendre garde de si près à ce qui se faisoit, et depuis à le rediger par escript. Je presuppose donc qu’entre ceux qui desjà nous sont mal affectionnez soit pour n’estre bien informez du droict de nostre cause, soit pour autres occasions, il y en aura qui ne faudront de se confermer en ceste mauvaise opinion, comme si les miseres tant extremes de ceste pauvre ville estoyent certain tesmoignage de sa mauvaise cause2. Il y en aura d’autres peut-estre de ceux-là mesmes qui jusques icy ont tout autrement estimé de nous, et qui plus est, auront participé aux mesmes afflictions, qui commenceront à craindre qu’ils n’ayent esté trompez par cy devant, n’estimant point que Dieu eust voulu exposer les siens à telles et si extremes calamitez. Je respondray à tous deux par mesme moyen, priant les uns et les autres de prendre raison en payement. Je dy donc en premier lieu qu’encores que rien n’advienne à l’avanture3, et que Dieu ne face rien que justement, si ne faut-il juger d’une entreprise qu’elle soit juste ou injuste, bien ou mal dressée, par l’evenement qui s’en ensuit. Les raisons en sont toutes evidentes, assavoir d’autant qu’il n’est ny agreable à Dieu, ny expedient ou de continuer la prosperité des justes qui ont souvent besoin de chastiment, et sont subjects à mesuser de la faveur de Dieu, ou d’envoyer tousjours adversité aux meschans, ausquels il veut rendre le bien pour le mal pour les rendre inexcusables, et desquels souvent il luy plaist se servir maintenant pour chastier, maintenant pour en esprouvant les siens, parachever sa vertu en eux par leur infirmité. Je dis d’avantage que pour droictement juger entre ce qui nous est bon, et ce qui nous est mauvais, il faut avoir de meilleurs juges que nos sens exterieurs : sinon qu’on vueille dire que la fiebvre soit mauvaise à un paralytique, qu’endurer la soif soit pernicieux à un hydropicque, la douleur du cautere dommageable à celuy qui periroit sans iceluy. Ce qui doit estre aussi entendu des autres accidens survenans à l’esprit, voire de la mort mesmes trouvée souvent meilleure et plus souhaitable que la vie. De là s’ensuit ce paradoxe Chrestien tant de fois verifié, qu’il n’advient jamais mal aux bons, ny jamais bien aux meschans : parce que les maux mesmes tournent en bien, aux bons, et ce qui de soy mesme est benediction, change de nature advenant aux meschans, ainsi que les Medecins du corps disent qu’un corps mal disposé plus il est nourry, plus est offensé. Cecy se veoit en tout le Gouvernement de ce monde conduict par la sagesse plus qu’admirable de l’ouvrier, attrempant tellement la repugnance des causes et les contraires effects d’icelles, qu’il n’y a aucun ordre comparable à ce que les temeraires et irreligieux contrerolleurs4 des œuvres de Dieu jugent estre confusion. Et de faict quelle impieté est ceste-là, de ne recognoistre en Dieu ce qui est bien et justement attribué aux Musiciens en leur art, lesquels encores que l’un monte, l’autre descende, l’un chante gresle, et l’autre gros, ce neantmoins ne trouvent leur harmonie qu’en ceste repugnance attrempée par certains tons et mesures5 ? C’est peut estre ce qu’ont voulu dire les Platonicques par allegorie à leur maniere accoustumée parlans de la musicque, des cercles et mouvemens celestes qu’ils disent ne pouvoir estre comprinse par les aureilles des hommes non capables, ou plustost assourdis par la grandeur d’un tel et si harmonieux son6. Ceste sentence encores que s’arrestant aux cercles celestes, elle ne nous conduise pas jusques à la providence de Dieu, cause vrayement souveraine, et combien que souvent occulte, toutesfois tousjours tres-juste de toutes choses, merite bien d’estre considerée par ceux qui ne pouvans juger des faicts de Dieu sinon suyvant leurs presuppositions, ne se monstrent jamais plus fols que quand ils cuident7 estre plus sages. Pour achever donc mon propos, ces deux poincts estans presupposez, assavoir qu’il n’est pas expedient que tousjours ny les bons soyent en prosperité, ny les meschans en adversité : et que souvent nous sommes trompez au jugement de nostre profit et de nostre dommage, il s’ensuit que ny l’heureux succès ne suffit à justifier ceux qui viennent à bout de leurs desseings, ni les calamitez à condamner ceux qui en sont pressez, et quelquesfois comme accablez jusques à l’extremité. Si ces raisons ne semblent assez fortes, adjoustons-y l’experience tirée des exemples tous clairs et notoires. Certainement qui considerera les guerres survenües entre les nations, les accroissemens des plus puissantes monarchies, les occurences survenuës et survenantes encores entre les peuples, villes, et familles, trouvera que la vertu et prudhommie pour la pluspart, ont esté tellement oppressez, que l’iniquité et l’injustice ont emporté le dessus, si on en veut juger humainement. La seule republicque Romaine nous peut fournir un milier de tels exemples, en laquelle se peuvent quasi autant remarquer d’exemples d’ambition et d’injustice, qu’il se trouvera de victoires sur les nations estrangeres, encores que leurs Historiens ayent coulouré leur faict tant qu’ils ont peu. Voylà pourquoy un de leurs Poetes a bien osé dire qu’en la guerre juste de Pompée contre Cesar, le premier Tyran de sa patrie, les Dieux avoyent auctorisé le tort8. Et pour nous arrester aux histoires sacrées comme les plus certaines, qui osera dire que la querelle de Cain fust juste souz umbre qu’Abel a perdu la vie ? que la religion d’Égypte fust meilleure que celle d’Abraham, Isaac, et Jacob, souz umbre que la famine les a contraincts l’un apres l’autre d’avoir refuge à l’Égypte9 ? que la benediction de Dieu residast sur Edom et sa posterité, d’autant qu’il estoit paisible et à son aise, tandis que Jacob et les siens estoyent vagabonds et si rudement traittez ? que Dieu et le droict soit du costé de Pharaon, d’autant que le pauvre Israel est affligé à toute extremité, jusques à estre contraincts les peres d’exposer à la mort leurs propres enfans ? que tant de nations estrangeres qui ont asservi les Israelites du temps des Juges, les ayent combatus et vaincus à juste tiltre ? que les Chaldeens ayans exercé toute cruauté contre la famille Royale de David, contre les personnes sans aucun respect de sexe ny d’aage, contre les pierres et murailles, voire mesmes contre la sacrée et unique maison du vray Dieu, ayent soustenu le droict, et qu’au contraire les habitans de Juda, les uns contraincts par la faim, comme tesmoigne Jeremie, jusques à manger leurs propres enfans10, les autres massacrez par toutes especes de mort, autres entrainez en miserable servitude, ayent eu le tort ? Zacharie tué entre le temple et l’autel par Joas Roy ingrat11, sera-il justement condamné pour justifier une telle ingratitude ? Bref qui a de tout temps enrichi l’Eglise de tant de Martyrs que la cruauté des coulpables, et la patience des Innocens ? Souffrir donc calamité, quelle qu’elle soit, ou en paix, ou en guerre, ne justifie ny absoult celuy qui souffre, mais comme celuy qui souffre pour ses demerites, porte les marques de sa faulte : aussi celuy qui souffre pour justice, et surtout pour l’honneur de Dieu, approuve son innocence et loyaulté. Car comme la peine ne faict pas le Martyr, mais la cause du martyre12, aussi ne le deffaict-elle pas. Tant y a que le Seigneur conjoint la croix et l’Evangile, comme choses inseparables : et quelcun des anciens a tres bien dict que faire injure est le propre du monde, et souffrir injure le propre du Chrestien. Sur cela je scay bien qu’il y a deux repliques : l’une que le tort et par consequent l’injure procede de ceux du party desquels j’ay desjà dict tout ouvertement que je suis : l’autre que si nous sommes vrais Chrestiens, il ne faudroit pas donc avoir prins les armes, qu’aucuns appellent mesmes non seulement defensives, mais aussi offensives. Je ne serois Dieu merci, desgarni de bonnes defenses, et desquelles j’oserois bien faire juges ceux qui sont de contraire opinion, pourveu qu’ils ne soyent du tout prevenus par leurs prejudices. Mais mon intention n’est autre pour le present, que de monstrer ce que j’estime avoir bien prouvé, et par raisons, et par experience continuelle du gouvernement que Dieu exerce en ce monde, et surtout entre ses vrais domestiques, qu’il honore du nom de sa maison, assavoir qu’il n’y a juste occasion de donner le tort à ceux de Sancerre, parce qui leur est advenu, ni le droict aussi : mais qu’il faudroit prendre la cause de plus hault, ne leur estant advenu chose par laquelle n’ayent passé ceux contre lesquels ne prononceront jamais sentence de condamnation ceux qui nous favorisent le moins. Je remets donc ceste decision, encores que de ma part je ne la revocque en doubte jusques au temps auquel Dieu luy mesmes monstrera tout clairement ce qui en est13. Et passeray cependant encore plus outre. Car combien que Dieu toutes et quantes fois qu’il luy plaist, exerçant les siens n’ait pas esgard, quelques pecheurs qu’ils soyent, à leurs iniquitez, ains les mette aux plus dures espreuves, pour estre glorifié en la constance qu’il leur donne (tesmoin l’histoire de Job, des Prophetes, Apostres, et autres Martyrs, non point chastiez à parler proprement, mais honnorez de Dieu en leurs souffrances) si est-ce que je confesseray librement, que ces calamitez sont advenues justement du costé du Seigneur tant sur la ville de Sancerre que sur les autres Eglises du Royaume de France, pour le grand mespris de sa Parole, et autres fautes qui pourront estre remarquées nomméement en ceste presente histoire. Mais que le Seigneur ait plustost voulu chastier que perdre, voire menacer que fraper son Eglise, en quelque extremité quasi incroyable qu’il l’ait reduicte, il appert par l’issue, vrayement notable, et plus qu’esmerveillable, surtout à l’endroit de mes freres, et compagnons, Ministres de la parole de Dieu, et de moy qui y avons esté conservez, comme les enfans en la fournaise14, si on considere de pres ce qui est finalement ensuyvi de la volonté des assiegeans contre les assiegez, chose de laquelle il ne faut point douter que ceux-là mesmes ne s’esmerveillent, desquels Dieu s’est servi tant pour affliger, que pour soulager ses serviteurs. Voilà pourquoy encores que je ne recognoisse en moy les parties necessaires à la deduction d’une telle histoire, j’ay toutesfois mieux aymé mettre en lumiere ce que j’en ay soigneusement et veritablement marqué, comme je l’ay peu faire en ma façon simple d’escrire, que d’ensevelir souz silence choses tant dignes de perpetuelle memoire. Vray est que je n’ay sceu estre si curieux observateur que je n’aye encore laissé eschapper et obmis quelques poincts notables en ceste premiere edition : mesmes j’eusse bien desiré d’y inserer et commencer par les autres precedentes delivrances et sieges que ceste ville de Sancerre a obtenues, et soustenus depuis les premiers troubles advenus en France pour la religion, suyvant les memoires que j’en avois, qui se pourront recouvrer : mais à la seconde impression (moyennant la grace de Dieu) j’adjousteray tant ce qui reste des dernieres guerres que des premieres15. Or je prie le Lecteur de prendre mon petit labeur en gré, et supplie surtout, le Seigneur qu’en ayant pitié de son paouvre peuple de France, il luy plaise bien unir en soy mesmes toutes les deux parties, et nous donner plus joyeux argumens pour recognoistre et magnifier sa puissance et bonté.
******


1. ﻿Sous-entendu : réformée. La Religion réformée, et non pas la religion catholique, synonyme pour Jean de Léry, de fausse religion. L’expression Religion prétendue réformée est péjorative et employée par les catholiques.﻿
2. ﻿La cause des justes, telle est la juste cause que Jean de Léry s’attache à défendre, et d’abord à mettre en lumière. La cause est essentielle, comme on le verra plus loin à propos des martyrs. Voir p. 40, note 12.﻿
3. ﻿À l’aventure, c’est-à-dire par hasard.﻿
4. ﻿Contrerolleurs : contrôleurs.﻿
5. ﻿Métaphore musicale, l’harmonie résultant des mouvements divers et simultanés des voix des musiciens.﻿
6. La musique des sphères chère aux platoniciens. Cette musique produite par les sphères célestes, invisibles et transparentes, tournant les unes sur les autres, est inaudible aux simples mortels.﻿
7. ﻿Cuide : croit faussement. Le cuider ou « faux-cuider » s’oppose à la vraie croyance comme à la vraie foi.﻿
8. ﻿Lucain, l’auteur de la Pharsale, et partisan des républicains. Voir Pharsale, I, 128 : « Victrix causa diis placuit, sed victa Catoni. » Ce qu’on peut traduire ainsi : « La cause du vainqueur plut aux dieux, mais la cause du vaincu à Caton. » Voir aussi Pharsale IV, 144 ; VII, 445 ; VIII, 55 et 763.﻿
9. ﻿Gn XLII, 1 à L, 26.﻿
10. ﻿Manchette : Lam. 4. 10.﻿
11. ﻿Manchette : 2 Chroniq. 24.21.22. / Matt. 23.25.﻿
12. ﻿Paraphrase de : Martyrem non facit poena, sed causa, « ce n’est pas la peine, mais la cause qui fait le martyre ». La formule, souvent répétée, notamment par Agrippa d’Aubigné, vient de saint Augustin. Autrement dit, il ne suffit pas de souffrir pour être un authentique martyr. Encore faut-il souffrir pour la bonne cause ! Voir sur ce point essentiel Frank Lestringant, Lumière des martyrs. Essai sur le martyre au siècle des Réformes, Paris, Classiques Garnier, 2015, p. 62-75.﻿
13. ﻿Autrement dit, au jour du Jugement dernier.﻿
14. ﻿L’épisode des trois enfants, ou trois jeunes gens, dans la fournaise provient du livre de Daniel, III, 22-97.﻿
15. ﻿Cette seconde édition augmentée ne verra jamais le jour. Mais il est un fait que Léry l’avait en projet, comme le montre la préface inédite conservée à la Bibliothèque cantonale et universitaire de Lausanne et transcrite p. 315-316. Elle a été supplantée par l’étonnant succès de l’Histoire d’un voyage faict en la terre du Bresil, cinq fois éditée du vivant de Léry, de 1578 à 1611. Du coup, Léry a nourri son Histoire d’un voyage de matériaux qui auraient été mieux à leur place dans l’Histoire memorable de la ville de Sancerre. En témoigne par exemple le chapitre XVbis de l’Histoire d’un voyage : « Des cruautez exercées par les Turcs, et autres peuples : et nommément par les Espagnols, beaucoup plus barbares que les Sauvages mesmes », H1V, p. 571-595.﻿
[image: Lien vers le site internet du Livre de Poche]Professeur émérite à la Sorbonne, Frank Lestringant est l’auteur d’une quarantaine de livres consacrés notamment à la littérature des voyages de la Renaissance, en particulier d’une anthologie Voyageurs de la Renaissance, Gallimard, « Folio », 2019. Il a publié au Livre de Poche l’Histoire d’un voyage faict en la terre du Bresil de Jean de Léry et plusieurs éditions critiques d’Alfred de Musset, dont les Poésies complètes et On ne badine pas avec l’amour. Sur Jean de Léry, il est l’auteur de deux ouvrages : Jean de Léry ou l’invention du sauvage, Paris, Classiques Garnier, 2016, et Jean de Léry, le premier ethnologue, Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2023.
Couverture : Studio LGF. Claude Chastillon,
Siège de Sancerre (détail), début XVIIe siècle.
© Librairie Générale Française, 2024.
ISBN : 978-2-253-24461-5

Table

Couverture
Page de titre
HISTOIRE MEMORABLE DE LA VILLE DE SANCERRE
Sonet
Au Lecteur
Le Livre de Poche
Page de copyright

OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          HISTOIRE MEMORABLE DE LA VILLE DE SANCERRE

          

            		

              Sonet

            



            		

              Au Lecteur

            



          



        



        		

          Le Livre de Poche

        



        		

          Page de copyright

        



        		

          Table

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          31

        



        		

          33

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          42

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Histoire memorable de la ville de Sancerre

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Table

        



      



    

  

OPS/images/collec.jpg
Pour en savoir plus
sur tous nos ouvrages
et sur l'actualité
du Livre de Poche:

www.livredepoche.com

le monde _
entre vos mains





OPS/cover/pagetitre.jpg
JEAN DE LERY

Histoire memorable
de la ville de Sancerre

PRESENTATION, DOSSIER ET NOTES DE FRANK LESTRINGANT

LE LIVRE DE POCHE

Classiques





OPS/cover/cover.jpg
Jean de Léry
Histoire memorable
de la ville de Sancerre

Edition de Frank Lestringant






